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TROISIEME     CENTENAIRE 


Naissance     de    JVxolière 


L'HOMME 

Les  Œuvres  de  Monsieur  de  Molière,  publiées  en  1682,  sont 
précédées  d'une  préface  attribuée  au  comédien  La  Grange  et  à  un 
sieur  Vivot,  ami  intime  de  Molière,  qui  savait  presque  tous  ses 
ouvrages  par  cœur.  Cette  prétace,  la  première  notice  biogra- 
phique consacrée  à  Molière,  se  compose  de  quinze  pages  in- 12  ; 
mais  la  Notice  biographique  sur  J.-B.  Molière  par  Paul  Mesnard, 
mais  la  Vie  de  J.-B.  P.  Molière  pur  Louis  Moland,  forment  l'une 
un  volume  in-8  de  cinq  cent  cinquante-deux  pages,  publié  en 
1889,  l'autre  un  volume  in- 12  de  quatre  cent  seize  pages,  publié 
en  1892.  Il  est  donc  impossible  de  songer  à  retracer  ici,  en 
détail,  l'histoire  d'une  existence  si  complexe  ;  d'autant  plus  que 
s'il  suffît  d'une  ligne  pour  la  mention  d'un  fait,  plusieurs  pages 
seraient  souvent  nécessaires  pour  la  discussion  d'un  seul  des 
((  points  obscurs  »  de  la  vie  de  Molière. 

Les  premiers  biographes  de  Molière,  soit  qu'ils  indiquent 
l'année  de  sa  naissance,  soit  qu'ils  donnent  son  âge  au  moment 
de  sa  mort,  le  font  naître  en  1620  ou  1621.  C'tst  Beffara,  ex- 
commissaire de  police  du  quartier  de  la  Chaussée-d'Antin,  qui, 
dans  une  petite  brochure  publiée  il  y  a  cent  ans  (Dissertation  sur 
J.-B.  Poquelin-Molière,  sur  ses  ancêtres,  l'époque  de  sa  naissance... , 
Paris,  Vente,  1821,  in-8),  a  fliit  connaître  l'acte  de  baptême, 
extrait  des  registres  de  Saint-Eustache,  de  Jean  Poquelin,  le 
futur  Molière  : 

«  Du  samedi  15  Janvier  1622,  fut  baptisé  Jean,  fils  de  Jean 
«  Pouguelin  [lisez:  Pocquelin],  tapissier,  et  de  Marie  Cresé 
«  [lisez  :  CresséJ,  ^a  femme,  demeurant  rue  Saint-Honoré  ;  le 
«   parrain,  Jean  Pouguelin  [lisez  :  Pocquelin],  porteur  de  grains. 
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«  la  marraine,  Denise  Lescacheux,  veuve  de  Sébastien  Asselin, 
«  vivant  marchand  tapissier.   » 

Cet  acte,  aujourd'hui  détruit,  apprenait,  en  outre,  que  la 
mère  de  MoHère  s'appelait  Marie  Cressé  (et  non  Anne  Boudet)  ; 
et  que  Jean  Pocquelin  habitait  rue  Saint-Honoré  (et  non  rue 
de  la  Tonnellerie);  enfin,  comme  il  ne  portait  aucune  indica- 
tion relative  X  la  naissance,  on  en  a  conclu  que  Jean  Poquelin 
avait  été  baptisé  le  jour  même  de  sa  naissance. 

Berfiira  établissait  que  Jean  Pocquelin  ou  Poquelin  I,  qualifié 
de  tapissier,  puis  de  porteur  de  grains,  marié  à  Agnès  Mazuel,  le 
1 1  Juillet  1 594,  en  avait  eu  neut  enfants,  dont  Jean  Poquelin  II  ; 
celui-ci,  marié,  le  27  Avril  1621,  avec  Marie  Cressé,  en  avait  eu 
six  enfants,  dont  Jean  (dit  Jean-Baptiste  après  la  naissance  du 
troisième  enfant,  baptisé  Jean,  le  i"  Octobre  1624)  le  futur 
Molière;  devenu  veuf,  Jean  Poquelin  II épousait,  le  30  Mai  1633, 
Catherine  Fleurette,  dont  il  eut  deux  enfants. 

Jean-Baptiste  Poquelin  fit  ses  études  au  collège  de  Clermont 
(appelé  plus  tard  collège  Louis-le-Grand),  dirigé  par  les  jésuites, 
qui  était  l'une  des  plus  importantes  maisons  d'éducation  de 
l'époque.  Il  y  eut  pour  condisciples  :  le  prince  de  Conti  (beau- 
coup plus  jeune,  mais  les  grands  vont  vite  !),  François  Bernier, 
Jean  Hesnaut  et  surtout  Chapelle,  fils  naturel  du  maître  des 
comptes  François  Luillier.  Ce  dernier,  ami  de  Gassendi,  reçut 
le  philosophe  chez  lui  et  l'invita  à  donner  des  leçons  à  son  fils 
et  aux  camarades  de  celui-ci.  C'est  alors  que  le  jeune  Poquelin 
aurait  fait  la  connaissance  de  Savinien  de  Cyrano,  de  trois  ans 
plus  âgé,  devenu  célèbre  sous  le  nom  de  Cyrano  de  Bergerac. 
<«  Le  succès  de  ses  études,  dit  son  biographe  de  1682,  fut  tel 
qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  génie  aussi  heureux  que  le  sien. 
S'il  fut  bon  humaniste,  il  devint  encore  plus  grand  philosophe  ». 

Entre  temps,  en  1637.  le  père  Poquelin  avait  assuré  à  son 
fils  la  survivance  de  la  charge  de  tapissier  ordinaire  de  la  maison 
du  roi,  qu'il  exerçait  depuis  la  résignation  de  son  frère,  Nicolas 
Poquelin,  en  1631. 

Faut-il  ajouter  foi  aux  propos  d'un  ennemi  de  Molière  ? 
On  ne  sait.  Quoi  qu'il  en  soit,  Le  Boulanger  de  Chatlussay  fait 
dire  à  Elomire  (anagramme  de  Molière)  : 

Puis,  venu  d'Orléans  où  je  pris  mes  licences, 
le  me  fis  avocat  au  retour  des  vacances, 
le  suivis  le  barreau  pendant  cinq  ou  six  mois, 
Où  j'appris  à  plein  fond  l'ordonnance  et  les  lois. 
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MOLIERE,   par  Pierre  Mi«;iiard. 
Portrait  gravé  par  Audran,  en   1705. 

(Collections  de  la  Comédie-Française.) 
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I-rontispice  M'.lotttiie  |  Anagramme  de  MOLIÈREJ. 
hypocondre,  ou  les  Mcdecitis  J'etige^  (1670). 

(Bibliothèque  de  la  Comédie-Française.) 
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Le  même  pamphlétaire  montre  Molière  assidu  aux  parades 
des  charlatans  du  Pont-Neuf:  l'Orviétan  et  Bary,  et  remplissant 
même  l'emploi  de  valet  d'opérateur. 

Laissons  toutes  ces  hypothèses  et  arrivons  aux  faits. 

Le  6  Janvier  1643,  Jean-Baptiste  Poquelin  renonce  à  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  son  père;  donnée  à  son  frère  Jean,  qui 
mourut  le  5  Avril  1660,  cette  charge  revint  alors  à  Molière. 

Le  30  Juin  1643,  date  importante,  véritable  date  de  fonda- 
tion de  la  Maison  de  Molière,  rue  de  la  Perle,  en  la  maison  de 
Marie  Hervé,  veuve  de  feu  Joseph  Béjart,  vivant  bourgeois  de 
Paris,  Denis  Beys,  Germain  Clerin,  Jean-Baptiste  Poquelin, 
qui  habitait  rue  de  Thorigny,  paroisse  Saint-Paul,  Joseph  Béjart, 
Nicolas  Bonnenfant,  Georges  Pinel,  Magdelaine  Béjart,  Magde- 
laine  Malingre,  Catherine  De  Surlis  et  Geneviève  Béjart,  s'unis- 
saient et  liaient  ensemble^  par  devant  M^  Fieffé,  notaire,  «  pour 
l'exercice  de  la  comédie,  affin  de  conservation  de  leur  trouppe 
soubz  le  titre  de  l'Illustre  Théâtre  ». 

Les  pièces  nouvelles  étaient  d  disposées  »  par  leurs  auteurs, 
mais  les  pièces  imprimées,  quand  elles  n'étaient  pas  disposées  par 
les  auteur>,  devaient  l'être  par  la  troupe  même  «  à  la  pluralité 
des  voix,  sy  l'on  ne  s'arreste  à  l'accord  qui  en  est  pour  ce  faict 
envers  lesd.  Clerin,  Pocquelin  et  Joseph  Béjart  qui  doivent 
choisir  alternativement  les  Héros,  sans  préjudice  de  la  préroga- 
tive que  tous  les  susd.  accordent  à  lad.  Magdelaine  Béjart  de 
choisir  le  roolle  qui  luy  plaira  ». 

Force  nous  est  d'indiquer  très  rapidement  la  location  et 
l'aménagement  du  jeu  de  paume  des  Mestayers  situé  au 
fossé  de  Nesle,  sur  l'emplacement  des  maisons  portant  actuel- 
lement les  n°'  10  à  14  de  la  rue  Mazarine  et  les  n°'  11  et  13  de 
la  rue  de  Seine;  un  premier  voyage  à  Rouen  où  la  troupe  se 
trouve  le  3  Novembre  1643  ;  l'ouverture,  à  la  date  probable 
du  i^'  Janvier  1644,  de  l'Illustre  Théâtre  qui,  dans  un  acte  du 
17  Septembre  suivant  est  dit  entretenu  par  Son  Altesse  Royale 
(Gaston  d'Orléans)  ;  l'insuccès  de  l'entreprise  ;  une  tentative  sur 
une  autre  scène  et  dans  un  autre  quartier,  au  jeu  de  paume  de 
la  Croix-Noire  situé  entre  la  rue  des  Barrés  (aujourd'hui  de  l'Ave- 
Maria)  et  le  quai  des  Ormes,  au  port  Saint-Paul,  où  les  repré- 
sentations commencèrent  probablement  le  8  Janvier  1645,  sans 
améliorer  le  sort  de  la  troupe  dont  les  dettes  amènent,  au  mois 
d'Août,  l'arrestation  de  Molière  (désormais  nous  lui  donnerons 
ce  nom,  que  nous  trouvons  pour  la  première  fois  dans  un  acte 
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du  28  Juin  1644).  Incarcéré  au  Grand-Châtelet,  Molière  ne 
peut  en  sortir,  quelques  jours  après,  que  grâce  à  la  caution  de 
Léonard  Aubry,  paveur  ordinaire  des  bâtiments  du  Roi. 

Si  l'Illustre  Théâtre  reprit  ses  représentations,  ce  fut  pour 
peu  de  temps.  Paris  n'avait  pas  su  apprécier  les  efforts 
de  la  jeune  troupe  ;  elle  part  en  province,  non  sans  l'espoir  du 
retour  ;  Molière  n'avait  pas  réussi  dans  la  tragédie  :  il  jouera  la 
comédie,  voire  la  farce,  mais  sans  abandonner  un  genre  qu'il 
voulait  interpréter  sans  emphase  naturellement,  simplement, 
humainement. 

Les  pérégrinations  de  Molière,  ses  courses  «  par  les  provinces 
du  royaume  »,  occupent  une  page  de  la  préface  de  1682  ;  depuis 
on  a  écrit  sur  le  même  sujet  nombre  de  brochures  et  même  de 
volumes  ;  on  a  relevé  les  traces  de  Molière  à  Bordeaux,  Mont- 
pellier, Narbonne,  Pézenas,  Vienne,  Lyon,  Avignon,  Béziers, 
Dijon,  Grenoble,  Rouen  ;  on  a  pensé  les  trouver  à  Agen, 
Toulouse,  Albi,  Carcassonne,  Casteînaudary,  Nantes,  Fontenay- 
le-Comte,  Poitiers  ;  on  les  a  cherchées  à  Angers,  Saint-Etienne, 
Limoges,  Châteauroux,  etc.  ;  mais,  à  part  quelques  dates,  on  a 
bien  peu  de  renseignements  sur  la  période  qui  s'étend  du 
13  Août    1645  au  24  Octobre  1658. 

La  préface  de  1682  disait  que  venu  à  Lyon  Molière  y  exposa 
au  public  sa  première  comédie  :  UEiourdi  ;  que  le  prince  de 
Conti  «  l'engagea  à  son  service  tant  auprès  de  sa  personne  que 
pour  les  États  de  Languedoc  »  ;  que  sa  seconde  comédie  :  le 
Dépit  Amoureux,  «  fut  représentée  aux  États  de  Béziers  »  ;  qu'en 
1658,  il  passe  «  le  carnaval  à  Grenoble,  d'où  il  partit  après  Pâques, 
et  vint  s'établir  à  Rouen  »  qu'il  y  séjourna  l'été,  fit  plusieurs 
voyages  à  Paris  et  «fit  agréer  ses  services  et  ceux  de  ses  camarades 
à  Monsieur,  frère  unique  de  Sa  Majesté,  qui  lui  ayant  accordé 
sa  protection,  et  le  titre  de  sa  Troupe,  le  présenta  en  cette 
qualité  au  Roi  et  à  la  Reine  mère  )>. 

Depuis,  on  a  supposé  que  Molière  et  les  Béjart,  en  quittant 
Paris,  étaient  entrés  dans  la  troupe  des  Comédiens  du  duc 
d'Epernon,  alors  gouverneur  de  la  Guyenne.  Grâce  aux 
Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  on  sait  comment  la  troupe  de 
Molière  entra  au  service  du  prince  de  Conti.  L'abbé  de  Voisin 
[La  Défense  du  traité  de  Monseigneur  le  Prince  de  Conti,  touchant 
la  Comédie  et  les  Spectacles.  Paris,  J.-B.  Coignard,  1671,  in-4), 
après  avoir  dit  que  ce  prince  entretint  longtemps  â  sa  suite  une 
troupe   de  comédiens,   nous  apprend   que,    «  ne  se  contentant 
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pas  de  voir  les  représentations  du  théâtre,  il  conférait  ^  ou  vent 
avec  le  chef  de  leur  troupe,  qui  est  le  plus  habile  Comédien  de 
France,  de  ce  que  leur  Art,.a  de  plus  excellent  et  de  plus  char- 
mant ;  et  lisant  souvent  avec  luy  les  plus  beaux  endroits,  et  les 
plus  délicats  des  Comédies  tant  anciennes  que  modernes,  il 
prenait  plaisir  à  les  luy  faire  exprimer  naifvement  ».  Enfin, 
Dassoucy  (Les  Avantures  de  M.  Dassoucy,  Paris,  Audinet,  1677, 
2  vol.  in-i  2),  avec  le  récit  de  sa  rencontre  de  Molière  et  des 
Béjart,  à  Lyon,  de  la  descente  du  Rhône,  en  leur  compagnie, 
pour  se  rendre  à  Avignon,  de  l'hiver  passé  avec  eux  à  Pézenas, 
nous  les  montre  pleins  de  bonté,  de  franchise  et  d'honnêteté, 
«  bien  dignes  de  représenter  réellement  dans  le  monde  les  per- 
sonnages des  Princes  qu'ils  représentent  tous  les  jours  sur  le 
théâtre  ». 

C'est  le  24  Octobre  1658  que  Molière  et  sa  troupe  parurent 
devant  le  Roi  et  la  Cour,  et  jouèrent,  sur  un  théâtre  qui  avait 
été  dressé  dans  la  salle  des  Gardes  du  vieux  Louvre,  Nicomède  et 
Le  Docteur  amoureux.  Les  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
assistaient  à  la  représentation.  Entre  les  deux  pièces,  Molière 
avait  remercié  le  Roi,  et  son  compliment,  agréablement  tourné, 
flivorablement  reçu,  fut  très  applaudi.  Molière  faisait  le  Docteur 
dans  la  petite  pièce»  «  et  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  ce 
personnage  le  mit  dans  une  si  grande  estime  que  Sa  Majesté 
donna  ses  ordres  pour  établir  sa  troupe  à  Paris  ».  La  salle  du 
Petit-Bourbon  était  occupée  par  des  Comédiens  italiens  qui  y 
jouaient  trois  fois  par  semaine.  Molière  et  ses  camarades  : 
Joseph  Béjart,  l'aîné,  Louis  Béjart,  le  cadet.  Du  Parc,  Du  Fresne, 
De  Brie,  M""  Béjart,  Du  Parc,  De  Brie  et  Hervé  (Geneviève 
Béjart),  versèrent  1.500  livres  à  ces  Comédiens  pour  représenter 
les  autres  jours  :  les  lundi,  mercredi,  jeudi  et  samedi  de  chaque 
semaine;  et  la  Troupe  de  Monsieur  frère  unique  du  Roi  com- 
mença à  représenter  le  2  Novembre  1658. 

A  Pâques,  Du  Parc  et  sa  femme  passèrent  au  Théâtre  du 
Marais;  Du  Fresne  se  retira  à  Argentan,  son  pays  natal;  mais 
jodelet  et  son  frère  L'Espy,  quittant  le  Marais,  La  Grange, 
Du  Croisy  et  sa  femme,  entrèrent  dans  la  troupe  de  Monsieur. 
Avec  La  Grange,  Molière  a  trouvé  un  annaliste  fidèle  et  dévoué. 
A  partir  de  ce  moment  l'histoire  de  Molière  est  surtout  celle  de 
ses  immortelles  comédies  ;  quelques  dates  suffiront  pour 
compléter  sa  biographie. 

En  Juillet  1659,    la   Troupe   italienne  étant   retournée    en 
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Signatures  des  Comédiens  de  Monsieur,  alors  au  Petit-Bourbon. 
Contrat  de  mariage  de  Citoys  de  La  Richardiére  avec  Anne  Gobert,  26  Août  1659. 

(Étude  de  M"  S.  Poisson.) 
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Italie,   la  Troupe   de  Monsieur  joue  les  dimanche,   mardi  et 
vendredi  de  chaque  semaine. 

Le  II  Octobre  ié6o,  M.  de  Ratabon,  surintendant  des  bâti- 
ments du  Roi,  sans  même  avertir  la  Troupe,  fait  commencer 
la  démolition  du  Petit-Bourbon,  en  vue  des  travaux  de  l'achève- 
ment du  Louvre.  Le  Roi,  <«  à  qui  la  Troupe  avait  le  bonheur  de 
plaire  »>,  accorde,  sur  la  demande  de  Monsieur,  à  titre  de  dédom- 
magement, la  Salle  du  Palais-Royal,  inaugurée,  en  1639,  par  la 
représentation  de  Mirante.  Après  une  interruption  de  trois  mois, 
les  représentations  commencent  au  Palais-Royal,  le  jeudi  20  Jan- 
vier 1661,  par  le  Dépit  amoureux  et  Le  Cocu  imaginaire. 
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Acte  lie  mariage  de  MOLIÈRE,  20  Février  1662. 

(RegUtretde  Saint-Gcrmjin-l'Auxcrrois,  ditniits  dans  l'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Pai 

en  1871.) 
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Au  mois  (le  Janvier  1662,  les  Comédiens  italiens,  revenus 
à  Paris,  jouent  au  Palais-Royal  les  lundi,  mercredi,  jeudi  et 
samedi  de  chaque  semaine. 

Le  20  Février  1662,  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  mariage  de 
Molière  avec  Armande  Béjart. 


Signatures  de  MOLIÈRE  et  de  sa  femme. 

Bail  de  l'appartement  de  la  rue  de  Richelieu 

(dans  une  maison  qui  occupait  l'emplacement  du  n»  40  actuel) 

où  MOLIÈRE  est  mort. 

(Étude  de  M*  S.  Poisson.) 

Au  mois  de  Mars  1663,  Molière  reçoit  une  pension  royale 
de  1.000  livres,  en  «  qualité  de  bel  esprit  ».  ■    -^ 

19  Janvier  1664,  naissance  de  Louis,  premier  enfant  de  Molière, 
baptisé  le  28  Février,  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  parrain  et 
marraine  :  le  Roi  et  Madame;  il  meurt  le  10  Novembre  1664. 

Le  I  Août  1665,  baptême,  à  Saint-Eustache,  d'Esprit-Made- 
laine,  deuxième  enfant  de  Molière. 
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Signature  de  la  fille  de  MOLIÈRE. 

Renonciation,  en  date  du  50  Juiu  1691,  à  la  communauté  de  biens 

qui  existait  entre  Esprit-Madeleine  POCQUELIN  et  sa  mère  ; 

communauté  acceptée  seulement  jusqu'à  la  date  de  l'inventaire 

après  le  décès  de  MOLIÈRE.  20  Mars  1673. 

(Ktude  de  M*  S.  Poisson.) 

14  Août  1665,  le  Roi  ayant  demandé  à  Monsieur  de  lui 
céder  ses  Comédiens,  la  troupe  prend  le  titre  de  Troupe  du  Roi, 
et  reçoit  6.000  livres  de  pension. 


DE  LA  NAISSANCE  DE  MOLIHRH 


7>u_iW^/cD^   *^    ,^         •  -  -         -      ^'i/^" 


'jtji^y   }kj  /!^/«//'r>~o   }k^u*'a>i^')nn'?  /o^/ïtCU^'^^    Aux/ètA/'cM^--. 
^iJft?  ^-    'êt.ior)t<>    Oi.LOl^/rc(iJiX^ /teinta  uc.    dâTt^.  etèlv 


t/?i 


Mort  de  MOLIÈRE,   17  Fcvricr  1673. 
(Registre  de  La  Grange.  —  Archives  de  la  Comédie-Française.) 


EPITAPHE 


SUR. 


M  O  N  S  I  E  VR 

MOLIERE, 


.-^  Le 


,  Y  gît  oQilluftre  boo0bo 
Qui  o'a  pu  r>  bien  cootre&iic 

—  '  Le  malade  imaginaire  * 
Qu'il  a  6it  le  mort  tout  de  bon. 


JT*;^**'  yirricE  Brrr  Ara  E. 

Mtn,  imm  l'Atuqjc  impancmcnt,  le  plut  liaut  Caraâere. 

fr»|^-  •'  Dci  RojTï,  6c  àci  Devot$,dï 

vuiZ^t  J'»y  **c  "»uj  les  E'iau  découTCK  le  Myftere 
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«Al»!. 


des  Marquistdu  Valgairc. 

iTCK  le  Myfte 
JoUant  le  Médecin ,  je  me  fuis  échoué . 
Je  meurs  fanj  Médecin  ,  fans  Piètre  ftni  Nouire. 
J'ay  joUc  la  Mort  mcmc,£c  la  mon  m'a  joûc- 


A  VT  K  E. 

MO  L  I  E  K.  e  eft  mort .  c'eft  grand  doœmtgc , 
11  fai/bit  bien  fon  perfoonago  , 
U  éioit  mcnreillcux ,  ï  joiier  un  Cocu  » 
Eo  luy  fcui  à  la  Comédie , 
Tout  à  la  fou,  nousaTODs  vu, 
L'original,  &  la  copie. 

A  V  T  IL  E. 

JL  cft  pàlTc  ce  Molière  , 
Ou  Théâtre  dans  la  bière  \ 
Ce  pauvre  homme  a  fait  faux  bcn 
Et  Ce  tam  renomme  boufFoo, 
N'a  jamais  fçeu  fi  bien  faire 
Le  malade  imaginaire , 
Qui]  fait  le  mort  tout -de  bon. 

%A  yT%  E. 

MO  L  !  i  a  E  cft  dans  la  foflc  noire. 
On  dit  i]u"il  cft  mort  tout  de  bon  .• 
Pour  moy ,  je  o'eo  («^auTois  rien  croire 
L'aAce(ttrop(i.-ricux,  pour  ^(re<l'unbouiFoo. 

A  VT  K  E. 
1^  AlIàtK  arrête  un  peu,  cy  git  unmcd((«ot 
*CéfÀU.    JL   Comi(]ue  ingenicuxi  fatyriquc  a  l'csircmo 
*•  K*ç**    Pendant  qu'il  à  vécu  :mjis  helait  en  mourant, 
fifm.         11  n'a  peu  le  maudit,  mal  parler  de  foy-mcme.  * 

etm.  M>tcltliiC*liiHI*i»      «•«■  inMrr,!. iw  r«^iM  UMi.^rfn^vfrt  M'l«  *.  T  01  LA  «.Ot /-.'^ 


l'ac-s  luilé  d'un   placard   in-folio,   imprime  à   Lyon,  en    1675. 
(Bibliothèque  de  Lyon.) 


STANCES 

SVR    LA    MORT 

DE 

MONSIEUR 

MOLIERE 


QUoy  (aot-i'il  dooc  que  f  oo  foôpire  t 
Qu'on  plcigiK  «dire  Ton.  cbcr  Molière  i  ce  jour, 
Vou»  Jont  lc«  Vers  bouffons,  ooas  oot  fouTCDi  fait  titc 
EcdiTcni  lootc  la  Cour  t 

On  Tout  rcgrcne ,  mais  on  doute , 
Si  vôtre  amc  jouit,  de  rEcccnel  repos  i 
Car  c'eft  bien  raremeoc  que  celle  là  le  goûte. 
Qu'on  C;ait  l'avoir  aui  gens,  ravi  mal  à  propos. 

Ëo  lifaot  vorplaifani  écrits  , 
OtI  die  que  vous  ^ymies,  les  douceurs  do  CooiiqM , 
Il  rcAoit  que  le  Ciel,  fie  voit  à  nos  cr^ritt, 
Par  vdtvecrifte  mortjes  horreurs  du  Tragique- 

Vous  nous  av^^  apris,  en  bien  peu  c^c  parole , 
Les  mao»  que  le»  Mans ,  aux  femmes  font  fouffiriri   " 
Mai5  vAcre  Mua devou  ,  plûiôicftre  une  école,  *    *  «'♦^ 

Où  l'onapprii  faotpcine,  à  faintcmeite  mourir.  cl^é-  i 

Noos  ne  vous  verrions  pas,  des  Prêtres  rebroUé , 
Ne  pouvoir  obtenir,  pour  vos  Qs  ancuns  gities , 
Et  ces  bons  Médecins  que  voo^  ««r  j  joué  « 
Vousjoaer  cncor  mieux,  que  pour  lors  vous  ne  fiict. 

Oo  ne  Tç^oroit  des  (oa  hCcU^ux.  *  »  i^  c,mt. 

En  mieui  parler  que  vou«^u  bien  en  mieusécrirci  di,  in  fi 

Mais  la  mort  im^iev  cu*. e(l  plu>  fareheofe  qu'eux  '*'"* 
C'cft  ce  que  voui  nous  déviés  dire. 

Vom  n'avct travaillé  ,  qu'aux  vert  de  vâtre  veine,- 
Mais  vôtre  fort  fe.oit ,  S  plus  doux  .  &  plus  beau , 
S|  vous  i^ulTiés  par  foii ,  vo%iIu  prendre  la  peine 
De  peofer  aux  vers  du  tombeau. 

f>k«/(rMnwTf<.Ci<c  Itdii  MAk.cFii  v  G«UTurmiii  ,  »m  Pttmt  .Cmtfnitf^  i 

R..  P.  PE  LA  RU  i..éi  UCtymfMfyiu  it  )\%<M.  Str  Ut  Ct/i^ufit ,  i»  lUy. 

TréUmii  J*  L^iiimt  Frsxfn. ,  f»'  M»  pifKKt  Cofcwsilii. 

AVï  (,     rit.  MISSION 


Fac-similé  d'un   placard   in-folio,   iniprinic  à   Lyon,  en    1673. 
(Bibliothèque  de  Lyon.) 
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Au  Tmiis  de  Mars  1670,  Louis  Bcjart  étant  mis  à  la  retraite,  la 
Troupe,  par  acte  notarié  du  16  Avril,  lui  constitue  une  pension 
de  1  .000  livres,  u  la  première  establie  à  l'exemple  de  celles  qu'on 
donne  aux  acteurs  de  la  troupe  de  l'Hostel  de  Bourgogne.  » 

Le  17  Février  1672,  mort  de  Madeleine  Béjart,  inhumée 
le  19  sous  les  charniers  de  l'église  Saint-Paul. 

Le  15  Septembre  1672,  naissance  de  Pierre-Jean-Baptiste- 
Armand,  troisième  entant  de  Molière,  baptisé  le  i^""  Octobre  à 
Saint-Eustache,  il  meurt  dix  jours  après. 

Entin,  le  vendredi  1 7  Février  1673,  un  an  jour  pour  jour  après  la 
mort  de  Madeleine  Béjart,  après  la  quatrième  représentation  du 
Malade  imaginaire,  «  sur  les  10  heures  du  soir,  Monsieur  de 
M  Molière  mourut  dans  sa  maison,  rue  de  Richelieu,  ayant 
(«  joué  le  roole  du  dit  Malade  imaginaire,  fort  incommodé  d'un 
«  rhume  et  flustion  sur  la  poitrine  qui  luy  causoit  une  grande 
«  toux,  de  sorte  que  dans  les  grans  effortz  qu'il  fist  pour  cracher, 
.1  il  se  rompit  une  veyne  dans  le  corps  et  ne  vescut  pas  demye 
«  heure  ou  trois  quartz  d'heure  depuis  la  dite  veyne  rompue  ». 
Le  mardi  suivant,  à  neuf  heures  du  soir,  inhumation  de  Molière 
au  cimetière  de  Saint-Joseph,  aide  de  la  paroisse  de  Saint-Eustache. 

Au  mois  d'Août  1660,  La  Grange,  écrivant  pour  lui-même, 
disait  de  Molière  qu'il  «  joignait  à  un  mérite  et  une  capacité 
«  extraordinaire  une  honnesteté  et  une  manière  engageante  »^. 
Vingt-deux  ans  plus  tard,  il  écrivait  pour  le  public  :  M.  de 
Molière  «  se  fit  remarquer  à  la  Cour  pour  un  homme  civil  et 
«  honnête,  ne  se  prévalant  point  de  son  mérite  et  de  son  crédit, 
«  s'accommodant  à  l'humeur  de  ceux  avec  qui  il  étoit  obligé  de 
<«  vivre,  ayant  l'âme  belle,  libérale  :  en  un  mot,  possédant  et 
i«  exerçant  toutes  les  qualités  d'un  parfliitement  honnête  homme. 

{<  Quoiqu'il  fût  très  agréable  en  conversation  lorsque  les 
«  gens  lui  plaisoient,  il  ne  parloit  guère  en  compagnie,  à  moins 
<«  qu'il  ne  se  trouvât  avec  des  personnes  pour  qui  il  eût  une 
«  estime  particulière  :  cela  faisoit  dire  â  ceux  qui  ne  le  connois- 
«  soient  pas  qu'il  était  rêveur  et  mélancolique;  mais  s'il  parloit 
"  peu,  il  parloit  juste  ;  et  d'ailleurs  il  observoit  les  manières  et  les 
"  mœurs  de  tout  le  monde;  il  trouvoit  moyen  ensuite  d'en  faire 
«  des  applications  admirables  dans  ses  comédies,  où  l'on  peut 
"  dire  qu'il  a  joué  tout  le  monde,  puisqu'il  s'y  est  joué  le  pre- 
"  mier  en  plusieurs  endroits  sur  des  affaires  de  sa  famille  et 
*«  qui  regardoient  ce  qui  se  passoit  dans  son  domestique.  C'est 
tt  ce  que  ses  plus  particuliers  amis  ont  remarqué  bien  des  fois.  » 


4« 


1)1-:  I.A  XAISSANCK  Dr  MOlMAUi 


MOLIERE  et  les  Caractères  de  ses  ComéJies,  par  Edmond  (leffroy  (1H57). 
(Collections  de  la  Comédie-Française.) 


II 


L'OEUVRE 


Depuis  son  retour  à  Paris,  de  1658  à  1673,  Molière  a  fait 
représenter  trente-et-une  comédies,  dont  vingt-trois  seulement 
ont  été  imprimées  (Je  son  vivant. 

Louis  Moland  ('),  Eugène  Despois  et  Paul  Mesnard  ^^)y  avec 
leurs  substantielles  et  définitives  notices,  ont  laissé  bien  peu  de 
nouveau  à  dire  sur  chacune  de  ces  pièces  ;  aussi,  nous  bornant  à 
renvoyer  aux  excellentes  éditions  données  par  leurs  soins,  nous 


(i)  Œuvres  complètes  de  Molière,  commentées  par  Louis  Moland,  Deuxième  édition. 


Paris,  (iarnier  fréi 


i88o-i{ 


12  vol.  in-H. 


(2)  Œuvres  de  Molière,  Paris,  Hachette  et  C'^  1873-1900,  15  vol.  et  un  album 
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aurions  voulu  recueillir,  grouper  et  présenter  dans  une  sorte 
d'albuni,  tous  les  renseignements  iconographiques  relatifs  à  chaque 
pièce,  i\  ses  costumes,  à  son  décor  et  à  la  transformation  successive 
de  ceux-ci. 

Les  prix  actuels  de  la  photographie,  du  clichage,  du  papier, 
de  l'impression,  ont  fait  modifier  le  plan  primitit  et  limiter  le 
nombre  des  figures  (0  que  l'on  trouvera  dans  la  présente  brochure. 

Le  plus  ancien  document  iconographique  connu  est  Le  vray 
portrait  de  M  de  Molière  en  habit  de  Sganarelle,  par  Simonin, 
gravure  in-f",  conservée  à  la  Bibliothèque  Nationale,  qui  repré- 
sente Molière,  le  bonnet  à  la  main,  parlant  au  public  en  qualité 
d'orateur  de  la  Troupe.  Ce  portrait  date  probablement  de  1660 
et  du  grand  succès  du  Cocu  imaginaire. 

Les  éditions  originales  de  L'École  des  Maris,  de  L'École  des 
Femmes,  de  L'Anwur  médecin,  du  Misatithrope,  du  Médecin  malgré 
lui  et  la  seconde  édition  du  Tartuffe,  sont  ornées  de  frontispices 
qui  constituent  les  documents  les  plus  précieux  sur  les  costumes 
primitifs  et  certains  détails  de  mise  en  scène  de  ces  six  comédies. 
Les  deux  frontispices  àeh  première  édition  des  Œuvres  de  Monsieur 
Molière^  Paris,  Claude  Barbin^  1666,  2  volumes  in-12,  fournissent 
un  nouveau  costume,  celui  de  Mascarille  des  Précieuses  ridicules  ; 
de  plus,  ils  confirment  les  indications  données  par  les  frontispices 
de  L'École  des  Maris  et  de  U École  des  Femmes,  sur  les  costumes 
de  Sganarelle,  d'Agnès  et  d'Arnolphe.  Pour  ce  dernier  costume, 
ces  indications  sont  encore  confirmées  par  le  portrait  de  Molière 
du  tableau  des  Farceurs  François  et  Italiens  depuis  soixante  ans  et 
plus,  peints  en  i6jo,  du  Musée  de  la  Comédie-Française.  Ces 
divers  frontispices,  dont  trois  sont  signés  F.  C,  figurent  dans 
l'œuvre  de  François  Chauveau,  sauf  celui  du  Médecin  malgré  lui. 

Trois  gravures  attribuées  à  Jean  Lepautre  sont  très  précieuses 
pour  les  costumes  du  Tartuffe  et  de  Monsieur  de  Pourceaugnac. 
Deux  autres  gravures,  l'une  d'Israël  Silvestre  (1664),  l'autre  de 
Jean  Lepautre  (1676).  renseignentsur les  représentations,  données 
à  Versailles,  de  La  Princesse  d'Élide  et  du  Malade  imaginaire.  Enfin, 
pour  Le  Malade  imaoinaire  on  peut  tirer  quelques  indications 
utiles  de  la  composition  qui  orne  un  almanach  de  1680. 

Il  faut  arriver  A   l'édition  de   1682  pour  trouver,  avec  les 

(i)  Ix  format  des  tif^urcs  iii-S,  in-.4  et  in-folio  est  marqué,  tandis  qu'il  n'y  a  aucune 
indication  pour  les  fij^ures  iii-12.  Vu  outre,  afin  de  ne  pas  répéter  le  même  mot  sous 
chacune  d'elle».  dison>  que  toutes  les  figures  sont  réduites. 
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figures  de  P.  Brissart,  gravées  par  J.  Sauvé,  des  renseignements 
sur  l'ensemble  des  pièces  ;  mais  déjà  le  costume  s'est  modifié 
ainsi  qu'on  peut  le  constater  pour  V École  des  Maris  et  Le 
Misanthrope.  D'éditions  en  éditions,  ces  figures  retouchées, 
regravées,  suivent  les  variations  de  la  mode. 

En  1726,  Charles  Coypel  publia,  au  prix  de  15  sous  la  pièce, 
cinq  estampes,  «  dessinées  dans  le  véritable  génie  de  la  Scène 
et  gravées  dans  l'esprit  de  l'Auteur  »,  pour  L'Ecole  des  Femmes, 
George  Dandin,  Monsieur  de  Pourceangfiac,  Psyché  et  Les  Femmes 
savantes. 

Avec  la  belle  édition  de  1734,  publiée  par  les  soins  de  Marc- 
Antoine  Joly,  nous  avons  les  trente-trois  estampes  de  François 
Boucher  gravées  par  Laurent  Cars,  sans  parler  des  cent-quatre- 
vingt-dix-huit  vignettes  qui  font  de  ce  Molière  un  des  plus  beaux 
qui  existent. 

Le  succès  de  ces  estampes  est  attesté  par  les  nombreuses 
réductions  et  reproductions  qui  en  ont  été  faites  aux  XYiii*^  et  xi\^ 
siècles:  suites  petit  in- 12  gravées  par  L.  Legrand  pour  l'édition 
de  Paris,  1738;  par  J.  Punt,  pour  l'édition  d'Amsterdam,  1741  ; 
par  Fessard  pour  l'édition  de  Paris,  1749;  mais  »  les  plus  belles 
choses  ont  le  pire  destin  »,  de  reproduction  en  reproduction  ces 
diverses  suites  sont  arrivées  à  donner  les  horribles  illustrations 
que  l'on  voit  dans  certaines  éditions  telles  que  celle  de  Paris, 
Le  Clerc,  1770,  ou  celle  de  Lyon,  Amable  Leroy,  an  VIL  De 
nos  jours,  elles  ont  retrouvé  d'habiles  graveurs  :  Boilvin,  Courtry, 
Rajon,  Gaucherel,  Mongin,  Le  Rat,  etc. 

Pour  le  centenaire  de  la  mort  de  Molière,  en  1773,  les 
Libraires  associés  publièrent  une  belle  édition,  avec  des  remarques 
grammaticales,  des  avertissements  et  des  observations  par  Bret, 
admirablement  illustrée  par  Moreau  le  jeune  qui,  en  1806  et  1807, 
dessina  une  autre  suite,  publiée  par  Antoine-Auguste  Renouard 
en  18 14. 

Ces  gravures  permettent  de  suivre  les  modifications  du 
costume  jusqu'au  jour  où,  le  10  Juin  1837,  Le  Misanthrope 
fut  joué  à  Versailles,  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  Musée 
consacré  aux  Gloires  de  la  France,  Cette  date  marque  le  retour 
aux  costumes  Louis  XIV,  aux  costumes  de  la  création. 

Mentionnons  encore  les  suites  de  gravures  de  F.  Hillemacher, 
A.  Lalauze,  V.  Foulquier,  L.  Leloir,  J.  Lcman,  E.  Hédouin 
et  M.  Leloir,  qui  s'inspirent  plus  ou  moins  de  la  scène  ;  et 
qui,  réciproquement,  agissent  ou  réagissent  sur  elle. 


^:--^ 
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PRÉVILLP:  (17-M   17^0),  dans  le  rôle  de  Mascarillc  de  L'i'-tourdi, 

par  Carie  Van  Loo. 

(Collections  de  la  Comédie-Française  ) 
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Voici  quelques  notes  très  succinctes  sur  chacune  des  comédies 
de  Molière. 

[.   —   UHTOURDI,    OU    LES    CONTRE -TEMPS.    — 

La  Grange  dit,  dans  son  Ke<risire,  que  cette  comédie  a  été 
représentée  «  pour  la  première  fois  à  Lyon,  Tan  1655».  Toutefois, 
la  Prétace  de  l'édition  de  1682,  attribuée  au  même  La  Grange, 
semble  fixer  deux  ans  plus  tôt  la  date  de  cette  première  repré- 
sentation :  «  Il  [Molière]  vint  à  Lyon  en  1653,  ^^  ^^  ^"^  ^'^  <iu'il 
exposa  au  public  sa  première  comédie  :  c'est  celle  de  L'Étourdi  ». 

Ce  qui  est  certain,  c  est  que  la  Troupe  de  Molière,  revenue 
à  Paris  et  ayant  commencé  à  représenter  en  public,  sur  le  Théâtre 
du  Petit  Bourbon,  le  2  Novembre  1658,  «  VEstourdy  (nous 
citons  le  Registre  de  La  Grange),  comédie  du  S"*  de  Molière,  passa 
pour  nouvelle  à  Paris,  eust  un  grand  succez  et  produisit  de  part 
pour  chaque  acteur  soixante  et  dix  pistolles  ».  L'édition  de  1682 
confirme  ce  qui  précède  en  disant  que  L'Etourdi  fut  représenté 
«  pour  la  première  fois  à  Paris,  sur  le  théâtre  du  Petit  Bourbon, 
au  mois  de  Novembre  1658  ». 

L'Étourdi,  imité  en  partie  deL'Inavvertito,  comédie  de  Nicolo 
Barbieri,  dit  Beltrame,  imprimée  à  Turin  en  1629  et  A  Venise 
en  1630,  eut  un  grand  succès,  constaté  même  par  un  ennemi 
comme  Le  Boulanger  de  Chalussay  : 

La  voix  de  cent  échos  fait  cent  fois  mes  éloges: 
Et  Cette  même  voix  demande  incessamment 
Fendant  trois  mois  entiers  ce  divertissement. 
Nous  le  donnons  autant,  et  sans  qu'on  s'tn  rebute, 
Et  sans  que  cette  pièce  approche  de  sa  chute. 

Molière  jouait  le  rôle  de  Mascarille  et  peut-être  sous  le 
masque,  un  masque  modelé,  épousant  les  traits  du  visage,  mais 
un  masque,  que  semble  bien  indiquer  le  frontispice  de  l'édition 
collective  de  1666  pour  le  Mascarille  des  Précieuses  ridicules,  c'est- 
à-dire  pour  un  rôle  où  le  masque  est  bien  plus  difficile  à  admet- 
tre. Son  costume  est  ainsi  mentionné  dans  l'inventaire  dressé 
après  la  mort  de  Molière  :  »  Un  autre  habit  pour  UEtoiirdi, 
consistant  en  pourpoins  haut-de-chausses,  manteau  de  satin  ». 

Pour  le  décor,  le  Mémoire  de  plusieurs  décorations...  commencé 
par  Laurent  Mahelot  (^*  le  décrit  ainsi,  postérieurement  à  la  mort 


(i)   Pour  la  période  qui  nous  intéresse,  ce  Mémoire  est  bien  plus  un  livre  d'accès- 
sqircs  qu'un  livre  de  décorations. 
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de  Molière  :  «  Théâtre  est  des  maisons  et  deux  portes  sur  le  devant 
avec  leurs  fenestre.  Il  faut  un  pot  de  chambre,  2  batte,  2  flam- 
beaux ». 

Le  privilège,  daté  du  dernier  jour  de  Mai  1660,  est  accordé 
«  au  sieur  Molier  »;  Tédition  originale^  achevée  d'imprimer 
le  21  Novembre  1662,  publiée  par  Claude  Barbin  et,  suivant 
les  exemplaires,  Gabriel  Quinet,  porte  la  date  de  1663.  Elle  est 
dédiée,  par  le  libraire  Barbin  à  Messire  Armand-Jean  de  Riants, 
Conseiller  du  Roi,  Procureur  au  Châtelet,  Prévôté  et  Vicomte 
de  Paris. 

IL  —  DÉPIT  AMOUREUX.  —  Cette  comédie,  en  cinq 
actes,  est  en  partie  imitée  d'une  comédie  italienne  :  Vlnieresse, 
de  Nicolo  Secchi  (Venise  1581).  On  lit,  partie  dans  le  Rfgistre 
de  La  Grange,  partie  dans  l'édition  de  1682,  que  u  représentée 

f)our  la  première  fois  aux  Estats  de  Languedoc,  à  Béziers, 
'an  1656  »,  cette  comédie  a  été  donnée  à  Paris,  au  mois  de 
Décembre  1658,  qu'elle  y  passa  «  pour  nouvelle  »,  «  eust  un 
grand  succez  et  produisit  de  part  pour  chaque  acteur  autant  que 
VEstourdy  »  ;  c*est-ci-dire  soixante-dix  pistolles.  Comme  pour 
celui  de  UEtourdi,  le  succès  du  Dépit  amoureux  est  constaté  par 
Le  Boulanger  de  Chalussay  dans  Elomire  hypocondre  : 

. . .  quand  de  Gros-Renc  l'on  aperçut  la  taille, 

Quand  on  vit  sa  dondon  rompre  avec  lui  la  paille, 

Quand  on  m'eut  vu  sonner  mes  grelots  de  mulets, 

Mon  bègue  dédaigneux  déchirer  ses  poulets. 

Et  ramener  chez  soi  la  belle  désolée, 

Ce  ne  fut  que  Ah!  ah!  dans  toute  l'assemblée. 

Ce  passage  nous  apprend,  en  outre,  que  Molière  jouait  non 
pas  le  rôle  de  Mascarille,  mais  celui  d'Albert,  et  que  Joseph 
Béjart  jouait  celui  d'Eraste.  Pour  Gros-René,  c'était  du  Parc, 
«  homme  fort  rond  de  toutes  les  manières  ». 

Le  costume  d'Albert  n'est  pas  mentionné  dans  l'inventaire 
fait  après  le  décès  de  Molière;  quant  au  décor,  il  est  ainsi  désigné. 
par  le  Mémoire  commencé  par  Mahelot  : 

«  Le  théâtre  est  des  maisons.  Il  faut  une  cloche,  des 
billets  »>. 

Le  privilège  accordé  au  «  sieur  Molière  »  est  du  dernier  jour 
de  Mai  lééo,  et  la  première  édition,  dont  l'achevé  d'imprimer 
est  du  24  Novembre  1662,  porte  les  noms  de  Claude  Barbin 
ou,  selon  les  exemplaires,  de  Gabriel  Quinet,  et  la  date  de  1665. 
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Première  représentation  des  Précieuses  ridicules,  17  Novembre  1659. 
(Rtgistre  de  La  Grange.  —  Archives  de  lu  Comédie-Française  )    ^ 
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Frontispice,  gravé  par  1-.  Chauveau,  de  l'édition  de  1666. 

MOLIERE  y  est  représenté  sous  les  costumes  de  Mascarille  {I.es  Précieuses  ridicules) 

et  de  Sganarelle  (L'École  des  Maris). 

(Bibliothèque  de  la  Comédie-Française  ) 
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Dans  son  épitre  dédicatoire  à  Monsieur  Hourlier,  Conseiller 
du  Roi,  Lieutenant  général  civil  et  criminel  au  bailliage  du  Palais, 
à  Paris,  le  libraire  G.  Quinet  écrit  :  «  Si  cette  pièce  n'avoit  reçu 
les  applaudissements  de  toute  la  France,  si  elle  n'avoit  été  le 
charme  de  Paris,  et  si  elle  n'avoit  été  le  divertissement  du  plus 
grand  monarque  de  la  terre,  je  ne  prendrois  pas  la  liberté  devons 
l'offrir  ».  Et,  un  peu  plus  loin,  il  qualifie  Molière,  d'  «  Auteur 
le  plus  approuvé  de  ce  siècle  ». 

Jusqu'à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  la  Comédie-Française  a  tou- 
jours représenté  cette  comédie  en  cinq  actes  (0  ;  mais  depuis 
le  4  Janvier  1821,  elle  joue  un  arrangement  en  deux  actes,  dû 
au  comédien  Letourneur  dit  Valville,  imprimé  dès  1773.  Tout 
l'imbroglio  de  la  pièce  italienne  a  disparu  ;  il  reste  ce  qui  est  bien 
de  Molière. 

III.  —  LES  PRÉCIEUSES  RIDICULES.  —  Le  Registre  de 
La  Grange,  à  la  date  du  mardi  18  Novembre  165.9,  porte  : 

Cinna  et  Les  Pretieuses,  à  l'ord  [inaire],  15  s|ous] 

au  parterre 533  liv. 

et  en  marge  :  «3™'=  Pièce  nouvelle  de  M""  Molière  ». 

S'il  faut  en  croire  le  Ménagiana  «  tout  le  cabinet  de  l'Hôtel 
de  Rambouillet  »  assistait  à  cette  première  représentation  et 
u  la  pièce  fut  jouée  avec  un  applaudissement  général  ».  Cepen- 
dant, Somaize,  dans  son  grand  Grand  Dictionnaire  des  Précieuses, 
parle  d'une  interdiction  de  «  ce  spectacle  pour  quelques  jours  »  ; 
en  effet,  la  seconde  représentation  n'eut  lieu  que  le  2  Décembre  ; 
on  joua  à  l'extraordinaire  (les  prix  étaient  doublés,  le  parterre 
coûtait  30  sous)  et  la  recette,  avecAlcionée,  tragédie  de  Du  Ryer, 
fut  de  1.400  liv.  C'est  le  grand  succès,  et  le  gazetier  Loret  relate 
qu'on  ne  vit  jamais  vogue  si  grande  : 

Tant  la  pièce  semble  friande 

A  plusieurs,  tant  sages  que  fous. 

Conséquence  de  ce  succès,  la  Troupe,  en  cinq  fois,  donne 
i.ooo  livres  à  Molière. 

Une  anecdote  très  caractéristique  veut  qu'à  l'une  des  premières 


(i)  C'est  sous  cette  forme  qu'elle  figure  dans  le  Catalogue  des  pièces  choisies  du 
Répertoire  de  la  Comédie  Française,  dressé  et  publié  par  Dclaporte,  Secréuirc  de  la 
Comédie  Française  (Pa-is,  Imprimerie  de  Simon,  177J.  pet.  in-8).  Sa  représentation 
durerait  i    h.  34  m. 
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Figure  de  J,-M.  Morcau  le  jeune,  grave  par  J.-B.  Siiuonet  (1814,  in-S). 
(Fondation  Auguste  Rondel) 
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représentations  un  vieillard  se  soit  écrie,  du  milieu  du  parterre  : 
Courage,  courage,  Molière,  voilà  la  bonne  Coméilie  ! 

Cathos  et  Magdelon,  deux  pecques  provinciales  comme  les 
appelle  La  Grange,  semblent  bien  pareilles  à  ces  précieuses  de 
Montpellier  dont  il  est  parlé  dans  le  Foyage  de  Chapelle  et 
Bachaumont  ;  mais  comme  il  est  difficile  de  distinguer  le  flmx 
du  vrai,  les  fausses  précieuses  des  véritables,  les  traits  décochés 
contre  les  unes,  appliqués  aux  autres,  cà  celles  de  l'Hôtel  de 
Rambouillet,  donnèrent  lieu  à  des  discussions  qui  durent  encore. 
On  peut  voir  dans  l'une  des  vitrines  de  l'exposition  moliéresque 
les  différents  opuscules  que  fit  naître  cette  comédie,  la  première 
que  Molière  ait  fait  imprimer. 

Le  privilège,  daté  du  19  Janvier  1660,  est  accordé  à  Guillaume 
de  Luyne,  et  l'achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  est  du 
29  Janvier  1660  ;  les  exemplaires,  qui  présentent  certaines 
différences,  sont  au  nom  de  Guillaume  de  Luyne,  de  Charles 
de  Sercy  ou  de  Claude  Barbin. 

Si  le  costume  de  Mascarille  ne  figure  pas  dans  l'inventaire  fait 
après  le  décès  de  Molière,  on  en  trouve  une  description  dans  le 
Récit  en  prose  et  en  vers  de  la  farce  des  Précieuses,  par  M"^  Des 
Jardins  ;  et,  ce  qui  est  encore  préférable,  François  Chauveau  l'a 
dessiné  dans  le  frontispice  du  tome  P""  de  l'édition  des  Œuvres 
de  Molière  donnée  en  1666;  enfin,  il  existe  deux  peintures  sur 
marbre,  attribuées  à  Abraham  Bosse,  qui  représentent  Molière 
dans  le  rôle  de  Mascarille,  et  Madeleine  Béjart  dans  celui  de 
Magdelon . 

Pour  la  mise  en  scène,  le  Mémoire  commencé  par  Mahelot 
indique  :  u  II  faut  une  chaisse  de  porteur,  deux  fauteuille,  deux 
battes  ». 

IV.  —  SGANARELLE,  OU  LE  COCU  IMAGINAIRE.  — 

Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  du  Petit 
Bourbon,  par  la  Troupe  de  Monsieur,  le  vendredi  28  Mai  1660, 
avec  le  Venceslas  de  Rotrou,  cette  comédie,  en  un  acte,  en  vers, 
eut  un  succès  au  moins  égal  à  celui  des  Précieuses  ridicules.  En 
trois  fois,  la  Troupe  donne  1.500  livres  à  Molière  ;  et,  tandis 
que  Les  Précieuses  ridicules  disparaissent  de  la  scène  du  vivant 
de  Molière,  Sganarelle  est  toujours  joué  jusqu'en  1673.  Le  grand 
succès  de  la  pièce,  dans  sa  nouveauté,  donna  lieu  à  une  imita- 
tion :  La  Cocue  imaginaire,  dont  l'auteur,  F.  Doneau,  fait  le 
plus  grand  éloge  de  la  comédie  de  Molière  ;  il  donna  lieu  aussi 
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M()l-ll:Kl-.,   parlant  au  public  en  qualité  d'  «  orateur  »,  dans  le   costume  de  Sganarel 
{Le  Cocu  imagivaire),  par  J.  Simonin  (vers  1660),  in-folio. 

(Bibliothèque  Nationale.) 
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à  un  acte  de  piraterie  littéraire  assez  singulier.  Le  privilège  de 
Sganarelk  est  accordé,  le  26  Juillet  1660,  à  un  sieur  de  Neuf- 
Villenaine  qui,  dans  une  dédicace  «  A  Monsieur  de  Molier,  chef 
de  la  Troupe  des  Comédiens  de  Monsieur,  frère  unique  du 
Roi  ))  prétend  avoir,  au  cours  de  six  ou  sept  représentations, 
appris  la  pièce  par  cœur,  et  n'y  avoir  ajouté  des  «  argu- 
ments de  chaque  scène  »  que  pour  montrer  comment 
((  l'auteur,  en  la  représentant  lui-même,  y  savoit  encore  faire 
découvrir  de  nouvelles  beautés  ».  L'achevé  d'imprimer  de 
cette  édition,  publiée  par  Jean  Ribou,  est  du  12  Août  lééo. 
Sur  une  plainte  de  Molière,  une  perquisition  eut  lieu,  au 
mois  d'Août,  chez  l'imprimeur  Christophe  Journel  et  chez 
le  libraire  Ribou,  mais  le  procès-verbal,  sans  nous  renseigner 
sur  les  suites  de  l'affaire  (i),  nous  apprend  seulement  que 
cette  édition  a  été  tirée  à  1.250  exemplaires.  Malgré  ce  chiffre 
assez  élevé,  Sganarelle  eut  plusieurs  autres  éditions,  en  i6éo, 
1 662 ,  1663,  1664,  1665,  i6GG.Le  Vray  porîraict  de  M'  de  Molière 
en  habit  de  Sganarelle,  par  Simonin,  qui  nous  renseigne  sur  le 
costume,  doit  dater  de  l'apparition  de  cette  amusante  comédie. 
Le  décor  est  ainsi  décrit  dans  le  Mémoire  commencé  par  Mahelot  : 
((  Il  faut  deux  maisons  à  fenestre  ouvrante,  une  boitte  à  portrait, 
une  grande  espee  et  une  cuirace  et  casque,  un  escu  « . 

V.  —  DOM  GARCIE  DE  NAVARRE  OU  LE  PRINCE 
JALOUX.  —  La  Troupe  de  Monsieur  avait  joué  pour  la  dernière 
fois  au  Petit-Bourbon  le  dimanche  10  Octobre  1660  ;  grâce 
au  Roi,  elle  avait  obtenu  la  salle  du  Palais-Royal;  mais  il  fallut 
la  remettre  en  état  avant  de  pouvoir  y  commencer  les  représen- 
tations le  jeudi  20  Janvier  1661.  C'est  dans  cette  nouvelle  salle 
que,  quinze  jours  après,  le  vendredi  4  Février,  Molière  donne, 
pour  la  première  fois,  Dom  Garde  de  Navarre,  comédie  en  cinq 
actes,  en  vers,  avec  une  recette  de  600  liv.  A  la  septième  représen- 
tation la  recette  tombait  à  70  liv.  et  la  part  à  néant  ;  Molière, 
qui  avait  reçu  550  liv.  pour  cette  comédie,  en  suspendit  les  repré- 
sentations. En  1662  et  1663,  il  fit  une  nouvelle  tentative  en 
donnant  six  représentations,  quatre  à  la  cour,  deux  à  la  ville, 
puis  il  y  renonça  et,  malgré  le  privilège  qu'il  avait  obtenu  dès 


(1)  Le  privilè^^c  de  L'Iùole  des  Maris  (9  Juillet  1661)  nous  .ippreiui  qu'une  instanc 
devant  le  (Conseil  du  Roi  fut  jugée  «  à  l'cncontre  d'un  nommé  Ribou.  libraire 
imprimeur,  en  faveur  de  l'exposant  ». 
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le  31  Mai  1660,  il  ne  la  fit  pas  imprimer.  Toutefois  un  certain 
nombre  de  vers  des  deuxième  et  quatrième  actes  furent  utilisés 
par  Molière  dans  les  deuxième  et  troisième  scènes  de  l'acte  IV 
du  Misanthrope,  C'est  en  1682  seulement  que  Dont  Garde  fut 
publié  parmi  les  Œuvres  posthumes  de  Molière. 

Dans  l'épître  u  à  un  Ami  »  qui  se  trouve  en  tète  de  Sgana- 
relky  le  sieur  de  Neuf-Villenaine  écrit  que  lorsque  Molière  «  veut 
mettre  quelque  chose  au  jour,  il  le  lit  premièrement  dans  le 
monde  ».  Pour  Dom  Garde,  nous  en  avons  la  preuve  dans  un 
passage  des  Véritables  Précieuses  de  Somaize,  achevées  d'imprimer 
le  7  Janvier  1660,  plus  d'un  an  avant  la  première  représentation 
de  Dom  Garde.  A  la  scène  vu,  le  Poète  prétend  que  la  comédie 
des  Précieuses  ridicules  est  imitée  d'une  pièce  jouée  par  les  Italiens 
et  il  ajoute  :  «  Je  ne  pus  m*empescher  de  luy  en  dire  (à  Masca- 
rille,  c'est-à-dire  à  Molière)  mon  sentiment  chez  un  marquis  de 
mes  amis  qui  loge  au  quartier  du  Louvre,  où  il  la  leut  avec  son 
Dom  Garde  avant  que  l'on  la  jouast  ».  Interrogé  sur  Dom  Garde, 
le  Poète  répond  :  «  si  nous  consultons  son  dessein,  il  a  prétendu 
faire  une  pièce  sérieuse  ;  mais  si  nous  en  consultons  le  sens 
commun,  c'est  une  fort  meschante  comédie  ».  La  nouvelle  pièce 
était  donc  décriée  avant  que  d'être  jouée,  et  cette  déconvenue 
dut  engager  Molière  à  renoncer  à  des  lectures  qu'il  reprit  seule- 
ment pour  Tartuffe,  pendant  la  longue  interdiction  de  cette 
comédie. 

VI.  —  L'ÉCOLE  DES  MARIS.  —  L'échec  de  Dom  Garde  de 
Navarre  fut  réparé  pour  Molière  et  sa  troupe,  par  le  grand  succès 
de  UEcole  des  Maris,  comédie  en  trois  actes,  en  vers,  donnée 
pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  du  Palais-Royal,  le  ven- 
dredi 24  Juin  î66i,  avec  une  recette  de  410  liv.  Les  recettes 
suivantes  montèrcin  rapidement  et  atteignirent,  avec  des  locations 
de  loges,  le  chiffre  de  1132  liv.  Il  semble  que  malgré  le  succès 
d'une  pièce 

Charme  à  présent  de  tout  Paris, 

Molière,  pour  indemniser  ses  camarades  de  l'insuccès  de  Dom  Gar- 
de, n*ait  rien  voulu  recevoir,  comme  auteur,  pour  L'École  des 
Maris.  Lt  privilège  accordé  \  Jean-Baptiste  Pocquelin  de  Moliers, 
le  9  Juillet  1 661,  ayant  été  transporté  à  Charles  de  Sercy,  la  pièce 
a  été  achevée  d'imprimer  le  20  Août  1661  et  publiée,  selon  les 
exemplaires,  avec  le  nom  d'un  des  libraires  suivants,  associés  à 
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ce  privilège  :  Charles  de  Sercy,  Guillaume  de  Luyne,  Jean  Gui- 
gnard, Claude  Barbin  et  Gabriel  Quinet.  Elle  est  dédiée  «à  Mon- 
seigneur le  Duc  d'Orléans,  frère  unique  du  Roi»,  comme  étant 
le  premier  ouvrage  que  Molière  mettait  de  lui-même  au  jour. 

Le  frontispice,  non  signé  mais  attribué  à  François  Chauveau, 
représente  la  scène  ix  du  IP  acte  ;  il  est  très  précieux  pour  les 
costumes  de  Sganarelle,  d'Isabelle  etde  Valère,  et  le  mouvement 
de  la  scène.  L'inventaire  de  Molière  décrit  ainsi  le  costume  de 
Sganarelle  :  «  Un  autre  habit  pour  L'Ecole  des  Maris,  consistant 
en  haut-de-chausses,  pourpoint,  manteau,  col,  escarcelle  et 
ceinture,  le  tout  de  satin  couleur  de  musc  ».  Le  Méritoire  com- 
mencé par  Mahelot,  mentionne  le  décor  :  «  Théâtre  est  des 
maisons  et  fenestre.  Il  faut  un  flambeau,  une  robe  longue,  une 
escritoire  et  du  papier  ». 

Dans  l'inventaire  de  Molière  on  voit  un  «  tableau  de  L Ecole 
des  Maris  »,  qui  se  retrouve  dans  l'état  des  biens  de  la  fille  de 
Molière  (1705)  et  dans  l'inventaire  de  son  gendre,  M.  de  Mon- 
talant  (1738).  Sa  place  serait  à  la  Comédie-Française. 

VIL  —  LES  FACHEUX.  —  La  Troupe  qui,  le  lundi 
15  Août  1661,  était  partie  pour  Vaux-le-Vicomte,  résidence  de 
Foucquet,  surintendant  des  finances,  y  donna,  le  17,  pour  le 
Roi,  la  première  représentation  des  Fâcheux ^  comédie-ballet,  en 
trois  actes,  en  vers.  Cette  comédie  était  précédée  d'un  prologue 
en  vers,  par  Pellisson,  et  les  entrées  de  ballet  étaient  réglées  pour 
la  danse  et  la  musique  (sauf  celle  de  la  courante  de  Lysandre, 
qui  est  de  Lulli),  par  Beauchamp.  Jouée  encore  deux  fois  pour 
le  Roi,  en  Août,  à  Fontainebleau,  elle  fut  donnée  pour  la  pre- 
mière fois  en  public,  sur  le  théâtre  du  Palais-Royal,  le  vendredi 
4  Novembre  suivant.  Entre  temps,  le  5  Septembre,  Foucquet 
avait  été  arrêté  à  Nantes.  Molière  reçut  1.100  livres  comme 
auteur  (plus,  au  mois  de  Mars  1663,  880  livres  sur  l'argent  versé 
par  le  Roi);  comme  acteur,  il  jouait  trois  rôles,  un  par  acte  : 
probablement  celui  de  Lysandre,  puis  ceux  de  Dorante  et  de 
Caritidès;  le  rôle  d'Éraste  était  tenu  par  La  Grange.  L'inven- 
taire de  Molière  décrit  ainsi  ses  costumes  :  «  Un  habit  du 
marquis  des  Fâcheux^  consistant  en  un  rhingrave  de  petite 
étoffe  de  soie  rayée  bleu  et  aurore,  avec  une  ample  garniture 
d'incarnat  et  jaune,  de  Colbertine,  un  pourpoint  de  toile  Colber- 
tine,  garni  de  rubans  ponceau,  bas  de  soie  et  jarretière.  L'habit 
de  Caritidès  de  la   même  pièce,  manteau  et  chausses  de  drap, 
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garni  de  découpures  et  un  pourpoint  tailladé.  Le  juste-au-corps 
de  chasse,  sabre  et  la  sangle,  ledit  juste-au-corps  garni  de  galon 
d'argent  fin,  une  paire  de  gants  de  cerf,  une  paire  de  bas  à 
botter  de  toile  jaune  ».  La  décoration  était  «  de  verdure  »  dit  le 
Mémoire  commencé  par  Mahelot.  En  vertu  d'un  privilège  en 
date  du  5  Février  1662,  Les  Fâcheux  ont  été  publics  chez 
Guillaume  de  Luyne  ;  ils  portent,  selon  les  exemplaires,  son  nom 
ou  celui  de  l'un  des  libraires  suivants  :  Charles  de  Sercy,  Jean 
Guignard  le  fils,  Claude  Barbin  et  Gabriel  Quinet;  l'achevé 
d'imprimer  est  du  18  Février  1662.  Dans  sa  dédicace  au  Roi, 
Molière  lui  rend  grâce  du  succès  de  sa  comédie  qu'il  attribue  non 
seulement  à  la  «  glorieuse  approbation  »,  qui  entraîna  «  si 
hautement  celle  de  tout  le  monde,  mais  encore  à  l'ordre  »  qui 
lui  fut  donné  par  le  Roi  «  d'y  ajouter  un  caractère  de  fâcheux  »  : 
celui  de  Dorante,  le  chasseur. 

VIIL  — L'ÉCOLE  DES  FEMMES.  — Jouée  pour  la  première 
fois  sur  le  Théâtre  du  Palais-Royal,  le  mardi  26  Décembre  1662, 
L'Ecole  des  Femmes  obtint  un  succès  éclatant.  La  recette,  qui, 
le  vendredi  précédent,  était  de  24e  livres,  sauta  brusquement 
à  15 18  livres,  et  le  succès  se  maintint  jusqu'à  Pâques  pour 
repartir  au  mois  de  Juin  avec  l'addition  de  La  Critique,  Au  lieu 
d'une  somme  fixe,  Molière  reçoit  une  part  comme  auteur,  en 
plus  de  sa  part  d'acteur.  Loret,  au  mois  de  Janvier  1663, 
constate  la  vogue  de  U Ecole  des  Femme";, 

Pièce  dont  Molière  est  auteur, 

Et  même  principal  acteur  ; 

Pièce  qu'en  plusieurs  lieux  on  fronde, 

Mais  où  pourtant  va  tant  de  monde, 

Que  jamais  sujet  important 

Pour  le  voir  n'en  attira  tant. 

Le  premier  Janvier,  Boileau  avait  adressé  â  Molière  les 
stances  fameuses  : 

En  vain  mille  jaloux  esprits...  ; 

au  mois  de  Mars,  le  Roi  donnait  à  Molière  une  pension  de 
i.ooo  livres,  en  qualité  de  bel  esprit. 

Le  succès  des  Précieuses  ridicules  avait  donné  lieu  à  une 
polémique  ;  celui  de  Lhcole  des  Femmes  suscita  une  querelle 
qui  se  prolongea  avec  La  Critique  de  V Ecole  dcs^  Jcunnf.^  et 
L'Impromptu  de  Versailles.  On  peut  voir,  à  l'Exposition  Molié- 
resque,  une  partie  des  écrits  publiés  â  cette  occasion. 
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l'rcmiérc  rcprcsciit.itioii  de  I.'lrolr  ,/rv  j'nnmes,   26  Dcccnibre   1662. 
(Kegi«tre  de   La  Grange.   —  Aicluvts  de  l.i  Comcdie-lVaiivaise.) 
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MOLIHRl-;,    d.ins    k'c.stuiuc   d'AriHilplic. 

F-rapment  du  tableau  ck-s  Fatcturs  fiiUicvii  il  itiiliins  (ii'j'iiis  soixante  ans  et  plus, 

peints  en  1670. 

Derrière   Molière,  on  voit  Jodclct. 

(Collections  de  la  Comédie-l  ranv'aise  ) 
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Frontispice,  gravé  par  Fr.  Cliauvcaii.  Je  rédition  Je  1666. 

MOLIi;'l<l-;  et   M''^   1)1-;   imW:  >•  s.. m   représuUL^ 

dans  les  cosluines  d'AriioI[)lie  el  d'Agnès. 

(Bibliothèque  de  la  Comédie-Française.) 
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Molière  jouait  Arnolphe  ;  son  costume  n'est  pas  mentionné 
dans  l'inventaire  fait  après  son  décès,  mais,  ce  qui  vaut  mieux, 
il  est  figuré,  avec  celui  d'Agnès,  en  tète  de  l'édition  originale 
de  L'École  des  Femmes  et  dans'le  frontispice  du  tome  II  de  l'édi- 
tion collective  de  1666  ;  c'est  encore  dans  le  même  costume 
que  Molière  est  représenté  dans  le  tableau  des  Farceurs  françois 
et  italiens  depuis  soixante  ans  et  plus,  peints  en  i6']0.  Agnès,  c'était 
M"*-'  De  Brie  :  elle  avait  environ  trente-deux  ans  au  moment 
de  la  création  de  ce  rôle  qu'elle  joua  jusqu'à  l'époque  de  sa 
retraite,  en  1685. 

Le  Mémoire  commencé  par  Mahelot  décrit  ainsi  le  décor 
de  VFcole  des  Femmes  :  «  Théâtre  est  deux  maisons  sur  le 
devant  et  le  reste  est  une  place  de  ville.  Il  faut  une  chaise...  »  ; 
ce  qui  correspond  aux  indications  du  fronstispice  de  l'édition 
originale.  Celle-ci,  publiée  en  vertu  d'un  privilège  du  4  Février 
1663,  porte,  selon  les  exemplaires,  les  noms  de  Guillaume  de 
Luyne  ou  de  Charles  de  Sercy,  Joly,  Billaine,  Loyson,  Guignard, 
Barbin  et  Quinet  ;  dédiée  à  u  Madame  »,  elle  a  été  achevée 
d'imprimer  le  17  Mars  1663.  A  propos  du  frontispice  dont  elle 
est  ornée,  et  qui  représente  Arnolphe  et  Agnès,  il  est  dit  dans 
L'Impromptu  de  l'Hôtel  de  Condé  : 

N'est-ce  pas  là  Molière  ?  —  Oui,  oui,  c'est  son  portrait, 

IX.  —  LA  CRITIQUE  DE  L'ECOLE  DES  FEMMES.  — 
Dans  la  Préface  de  L'Ecole  des  Femmes,  Molière  parlait  d'une 
dissertation  en  dialogue,  qu'il  avait  faite  pour  répondre  aux 
censeurs  de  sa  comédie.  Le  vendredi  i*""  Juin  1663,  il  donnait,  à 
la  suite  de  L'École  des  Femmes,  la  première  représentation  de 
La  Critique.  La  recette  qui,  à  la  dernière  représentation  de 
L'Ecole  des  Femmes,  au  mois  de  Mars,  était  tombée  à  520  livres, 
remontait  A  1357  livres.  Si  l'on  connaît,  par  L'Impromptu  de 
Versailles,  les  noms  des  principaux  interprètes  de  La  Critique, 
on  ne  sait  pas  quel  rôle  Molière  jouait  lui-même  ;    mais  il  est 

f)robable  que  c'était  celui  du  Marquis.  L'inventaire  de  Molière, 
e  Mémoire  commencé  par  Mahelot,  ne  disent  rien  du  costume  et 
du  décor.  L'édition  originale,  qui  porte  indifieremment  le  nom 
de  l'un  des  libraires  suivants  :  Joly,  De  Luyne,  Billaine,  Loyson, 
Guignard,  Barbin  et  Quinet,  publiée  en  vertu  d'un  privilège  du 
10  Juin,  fut  achevée  d'imprimer  le  7  Août  1663.  Elle  est  dédiée 
i  il  KciiR  iiiLic,  «  qui  prouve  si  bien  que  la  véritable  dévotion 
n  est  point  contraire  aux  honnêtes  divertissements». 


48 


Kl.     Boulevard    du     i- 


PQ 

1857 

P3 


Paris  •     Cf medie-Fraiiçaise 
Troisième  ceiiteiiA;|.re  de 
la  aaiss&nce  de  Molière 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSI7Y  OF  TORONTO  LIBRARY 


